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Avec Rene Myrha,
du champ de course

\ I? /a 1 opera

«II y a des Bälois dans la maison en haut du Cret!»
Un de nos enfants, ä l'affut de chaque mouvement inhabituel dans

le quartier, venait nous annoncer la venue de Myrha aux Breuleux,
dans une ancienne et vaste demeure ancree sur une terrasse naturelle,
en haut de la Rue du Cret.

Nous pensions que c'etait une maison de plus qui passait en mains
de residents secondaires, ce qui ne nous rejouissait pas vraiment. Le
bradage et l'accaparement du patrimoine bäti, pour le convertir en
maisons closes, pas celles auxquelles vous pensez, etait tels qu'ils nous
preoccupaient, mais ne nous etonnaient plus outre mesure.

L'anecdote de l'arrivee de Myrha en resta done la, sans que nous ne
cherchämes, en bons Francs-Montagnards, ä en savoir plus sur ces

nouveaux Brelottiers, laissant au temps qui passe le soin de nous en
dire plus. Apres une etape bäloise, Rene Myrha, le peintre jurassien
plus connu et reconnu dans la region rhenane qu'en Romandie, reve-
nait discretement au pays et l'immatriculation bäloise de sa voiture
apporta cette confusion, au depart, dans nos esprits.

Ce retour co'incida avec la realisation du Centre de loisirs des Fran-
ches-Montagnes. Pour etoffer les manifestations du Centre, on envisa-

gea l'organisation d'une exposition de peinture et Myrha fut tout
naturellement pressenti. Cela marquait, en prime, le retour au Jura de

ce Prevotois d'origine qui avait eu les honneurs des cimaises ä 1'abba-
tiale de Bellelay, mais demeurait encore fort meconnu chez nous.

Lors des preparatifs de cette exposition, j'appris done que le
«Bälois» de la Rue du Cret, mon presque voisin, n'etait autre que
1'artiste jurassien dont j'avais pu voir — admirer eüt ete exagere a l'epo-
que — les objets enormes, etranges et tres colores, presentes ä Bellelay.
La venerable abbaye etait redevenue, apres la renovation de ses bäti-
ments, un des seuls lieux de la region ou il nous etait donne de connai-
tre et d'apprecier le travail d'artistes visuels, renouant ainsi avec la
tradition culturelle des Premontres et plus particulierement de leur
college repute

299



Je me souviens encore de notre premiere rencontre, chez moi, pour
ebaucher le canevas de l'exposition du Centre de loisirs. Assis devant
un verre de blanc, nous etions sur la defensive, chacun observant
l'autre comme les acteurs d'une corrida, en levee de rideau. Rene
Myrha, le sourcil ä la Brejnev, sourire genereux, ne savait que dire

pour etre agreable. J'avais moi-meme l'idee tres floue mais bien ancree

que les artistes etaient forcement des etres tellement compliques et dif-
ferents du commun des mortels, que je m'attendais de sa part ä des

exigences des plus farfelues et impossibles ä remplir. Je craignais, pour
tout dire, que cette idee d'exposition, acquise pour moi, ne capote
lamentablement par manque de communicabilite entre nous. En fait,
cette premiere rencontre fut le debut d'une amitie solide et l'exposition

au Centre de loisirs connut un plein succes.
Sans doute agreiblement impressionnes par le talent de l'artiste et

les louanges de son ceuvre en marge de cette exposition, les dirigeants
du Marche-Concours de chevaux confiaient a Rene Myrha la creation
des affiches de leur grande manifestation pour les annees 1988 a 1990.
Des objets tractes par des chevaux ou portes par des enfants ainsi que
des oriflammes etincelantes de couleurs sous un soleil eclatant appor-
taient une touche particuliere ä la fete. Cette innovation allait meme
choquer maints fideles de la tradition, habitues a voir se derouler sous
leurs yeux un scenario immuable en tout point semblable aux precedents,

et qui ne comprenaient pas qu'on puisse immortaliser le Che-
val, de race Franches-Montagnes de surcroit, par des animaux sortant
des standards d'elevage, tant dans leurs proportions que par leur robe.
Le «modulor» avait en quelque sorte ete trahi!

Lors du Marche-Concours de 1990 gratifie d'un temps splendide,
un spectateur fut particulierement interesse et sensible ä la touche
apportee par Myrha au cortege folklorique. Guy Montavon, encore
un Jurassien, metteur en scene d'art lyrique, n'en etait pas a son
premier Marche-Concours. II fut immediatement seduit par ces creatures
fantastiques, par les volumes, les formes et les couleurs, par les mouve-
ments des objets qui defilaient devant lui et apportaient une note
quelque peu surrealiste a cette fete on ne peut plus terrienne.

Peut-etre imagina-t-il, ce jour-lä deja, Mephistopheles, Faust et
Marguerite dynamises et metamorphoses par Myrha.

A cette meme epoque, Guy Montavon s'attelait alors ä la mise en
scene de la «Damnation de Faust» de Berlioz pour l'Opera de
Montpellier, pour le printemps 1992. Par le hasard du Marche-Concours,
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La Damnation de Faust d'H. Berlioz. Opera de Montpellier. Acte II, scene 2. Photo V. Pereira.

301



Montavon et Myrha, qui ne se connaissaient pas, furent reunis dans

une folle aventure artistique et entrainerent au passage Rose-Marie
Pagnard dans leur sillage creatif.

Voilä done Myrha mue en scenographe, un role qu'il n'a encore
jamais tenu, mais o combien exaltant! «Habiller» une musique, pour
un peintre, e'est une etape nouvelle dans sa creation habituelle. La
notion du temps modifie la statique des peintures et sculptures et
module les couleurs au fil du deroulement de Paction. L'eclai-

rage devient une nouvelle dimension artistique a integrer aux formes,
volumes et couleurs. Rene Myrha s'investit corps et äme dans ce nou-
vel art et, les maquettes succedant aux dessins, la creation prenait
forme.

La decision finale de realiser cet opera appartenait bien sür aux gens
de Montpellier et e'est avec cette angoisse de l'attente, qui permet
de se sublimer, que l'artiste travaillait sans repit, ne sachant pas
quelle suite serait donnee ä sa recherche qui se concretisait petit ä

petit.
Un soir d'ete, en 1991, Myrha s'en vint chez moi et il ne tenait pas

en place. Une febrilite que je ne lui connaissais pas l'animait sans que
j'en saisisse l'origine. Mais bien vite Myrha m'annon9a qu'il venait de
recevoir confirmation de son engagement comme createur du decor et
des costumes pour la representation de la «Damnation de Faust» de

Berlioz, ä l'Opera de Montpellier. Son travail de recherche etait cou-
ronne. Le scenographe pouvait affiner ses ebauches. L'atmosphere de

cette soiree fut particuliere, un peu comme celle d'une veille de course
d'ecole qui avait ete maintes fois reportee et quand le lendemain repre-
sentait Pultime chance. Rene Myrha etait aux anges et n'aspirait qu'a
partager sa joie! Heureux du bonheur de Myrha, je m'annonfais par-
tant pour la premiere a Montpellier.

Comme un grand couturier s'affaire ä apporter la derniere touche
ä une collection, Myrha s'investit pleinement dans son travail. Il savait
maintenant qu'il serait presente et sanctionne ä Montpellier et cette
realite, cette contrainte temporelle, agit comme un catalyseur. Le
couturier preparait la presentation de sa collection: il habillait non pas
de süperbes creatures, mais une histoire musicale servie par un
orchestre philharmonique et les chceurs de l'opera, soit pres de deux
cents musiciens et choristes. Quel changement dans les habitudes!
L'intimite de l'atelier allait faire place ä la ruche par temps d'orage,
quand les abeilles sont survoltees par les brusques depressions et que
le temps presse pour garnir les cadres de cire en prevision des vilains
jours.
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Au debut de l'annee 1992, Rene Myrha, scenographe, et Rose-Marie
Pagnard, assistante du metteur en scene Guy Montavon, s'installaient
ä Montpellier pour peaufiner leur cr&tion qui prenait forme. Periode
exaltante et ereintante, les angoisses alternant avec les plaisirs des

rencontres, des trouvailles, des solutions ponctuelles aux innombrables
imprevus qui surgissaient a tout moment, le temps imposant un
rythme endiable au fur et ä mesure de l'approche du jour J, fixe debut
mars.

C'est en train que je gagnai Montpellier, ville que je ne connaissais

pas. Je fus frappe par l'audace culturelle de ses habitants qui s'offraient
un opera double d'un centre de congres tout neuf, imposant par ses

volumes et la sobriete de ses lignes, dominant une vaste esplanade le
reliant au theatre de la comedie entierement restaurs

La «Damnation de Faust» etait le premier opera de Berlioz donne
au nouvel Opera Berlioz, le bien nomme. Ii y avait foule pour la
premiere et le public ne fut pas avare d'applaudissements pour saluer et
reconnaitre le talent et la somme d'energies de toutes sortes rassem-
blees dans cette creation. Le decor et les costumes, animes eux-memes
par la lumiere, apportaient, comme en echo a la musique, le grandiose
et le solennel attaches ä ce drame romantique legendaire. Aux tableaux
de couleurs etales, presque austeres, soutenues par la projection de
l'orchestre sur le decor, allait succeder un jeu de panneaux mobiles
plus decores et colores, animes par l'eclat de la lumiere s'accentuant en
crescendo jusqu'au denouement de l'intrigue. Qu'on etait loin de cer-
taines versions poussiereuses de l'art lyrique! La modernite de la mise
en scene et du decor en faisait une oeuvre actuelle, si bien a sa place
dans ces murs tout neufs.

Apres le spectacle, bien qu'ereintes par les dernieres semaines et
decharges d'un seul coup du poids de cette aventure, les artisans de

cette reussite affichaient ä la brasserie du theatre un bonheur comme
il est rare d'en rencontrer. Guy Montavon avait perdu sa voix, Rose-
Marie Pagnard, rayonnante, avait, pour une fois, les joues colorees,
Rene Myrha, bouscule de droite et de gauche, ne savait plus tres bien
ou il en etait et donnait singulierement l'impression de flotter un peu
ä la maniere des creatures de ses tableaux. Ce furent des moments pri-
vilegies, qui, ä eux seuls, valaient le deplacement et qu'on n'allait
jamais oublier.
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Acte III, scene 3. Photo V. Pereira.

Acte HI, scene 1. Photo V. Pereira.
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Acte II, scene 1. Photo V. Pereira.



Le lendemain, dans le train du retour, la fatigue avait pris le dessus

et la decompression aidant, Rene Myrha, le regard lointain, prenait
peu ä peu conge de Marguerite et de Faust, des choristes et des musi-
ciens, des solistes et des machinistes, des Montpellierains. Une demarche

artistique prenait fin, mais dans son esprit, Myrha retrouvait-il
dejä ses creatures familieres qu'il n'avait d'ailleurs pas vraiment delais-
sees lors de cette parenthese languedocienne.

Clement Saucy

Ne a Lajoux en 1948, Clement Saucy est medecin-veterinaire aux Breuleux. Ancien depute et amateur

d'art, il consacre l'essentiel de ses loisirs a la vie culturelle et aux voyages.
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